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Cycle « Au fil de l’eau » (3/3)
L’Atalante
(Jean Vigo, France - 1934)
« Jean Vigo, le Rimbaud du cinéma. » Georges Sadoul

[in Adam Biro et René Passeron, dir. Dictionnaire général du surréalisme, p. 423]

« Je dirais, pour aujourd’hui, à cette minute même, l’Atalante par Jean Vigo (1934) 
qui parle du temps, de distance, d’amour, d’avancer toujours… 
avec tellement de choses merveilleuses qui sont dans ce film tellement beau. »
[Jim Jarsmuch, France-Inter, 19 décembre 2016]

Réalisé par Jean Vigo.

Avec : Michel Simon, Dita Parlo, Jean Dasté, Gilles Margaritis, Louis Lefebvre, Maurice Gilles, Raphaël Diligent

Montage : Louis Chavance

Photographie : Jean-Paul Alphen, Louis Berger, Boris Kaufman

Scénario : Jean Guinée, Albert Riéra, Jean Vigo

Musique : Maurice Jaubert

Maquillage : Acho Chakatouny

Direction artistique : Francis Jourdain

Studios de production : Jean-Louis Nounez 
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François Truffaut : Jean Vigo est mort à 29 ans
J’ai eu le bonheur de découvrir les films de Jean Vigo en une seule séance, un après-midi de 1946, au Sèvres-Pathé grâce au Ciné-Club de la chambre noire animé par André Bazin et d’autres collaborateurs de la « Revue du Cinéma »J’ignorais en entrant dans la salle jusqu’au nom de Jean Vigo mais je fus pris aussitôt d’une admiration éperdue pour cette œuvre  dont la totalité n’atteint pas deux cents minutes de projection. […]
L’Atalante contient toutes les qualités de Zéro de conduite et d’autres aussi comme la maturité, la maîtrise. On y trouve réconciliés, deux grandes tendances du cinéma, le réalisme et l’esthétisme. Il y a eu, dans l’histoire du cinéma, de grands réalisateurs comme Rossellini et de grands esthètes comme Eisenstein, mais peu de réalisateurs se sont intéressés à combiner les deux tendances, comme si elles étaient contradictoires. Pour moi, L’Atalante contient à la fois À bout de souffle de Godard et Nuits Blanches de Visconti, c’est-à-dire deux films incomparables, qui sont même aux antipodes l’un de l’autre, mais qui représentent ce qu’on a fait de mieux dans chaque genre. Dans le premier, il s’agit d’accumuler des morceaux de vérité qui, noués ensemble, aboutiront à une sorte de conte de fées moderne ; dans le second, de partir d’un conte de fées moderne pour retrouver une vérité globale à la fin du voyage. […]
Lorsqu’on lit les souvenirs des cinéastes de la génération du muet, on s’aperçoit presque toujours qu’ils sont venus aux cinéma par le plus grand hasard : un copain les a emmenés faire de la figuration, un vieil oncle leur a fait visiter un studio. Rien de pareil avec Jean Vigo qui est un des premiers cinéastes de vocation. Il est un spectateur qui devient cinéphile, il voit des films, de plus en plus de films, il fonde un ciné-club pour amener de meilleurs films à Nice, et bientôt, il veut faire du cinéma. Il écrit à droite à gauche, sollicite une place d’assistant, « Je suis prêt à ramasser le crottin des vedettes », il achète une caméra et produit lui-même son premier court-métrage, A propos de Nice.
François Truffaut [Les films de ma vie (Flammarion, 1975), p. 37-44].
Saint Jean Vigo, patron des ciné-clubs

La légende qui auréole d’un halo romanesque et mystérieux les héros morts jeunes les emprisonne aussi comme un suaire. Ce caractère romantique n’a pas trouvé grâce auprès des amis de Jean Vigo. Sans regarder en face ce que ceci implique d’obligations, de responsabilités, on l’a étiqueté « génie mort trop tôt avant d’avoir achevé son œuvre.». Contre cette double erreur, il sied de s’insurger. C’est en effet la chance de Jean Vigo d’avoir bouclé sa vie en griffonnant sa signature au bas de cette très grande page cinématographique, L’Atalante, qu’un classement absurde, mais nécessaire, me fait épingler au troisième rang de notre production, immédiatement derrière La Règle du Jeu et Les Dames du Bois de Boulogne. Il aurait fallu que Renoir mourût après La Règle, Bresson après Les Dames. Un homme n’accroche pas deux fois son œuvre à cette altitude, et quand de tels Sisyphes se sont hissés, au prix de quels travaux, au sommet de la pente, le vertige à son tour les roule au bas de la montagne. […]
Sous l’hélice du chaland qui passe coule la Seine, coule aussi la poésie de Jean Vigo. Fluide comme le sable, irréelle comme les ondes, elle plonge la tête du jeune marié dans un seau d’eau qui, seul, peut lui livrer l’image de la fiancée perdue. Hagard, la pupille dilatée, ressemblant curieusement à Taris, le nageur, Jean Dasté quitte le seau pour la rivière, dans un émerveille-ment de bulles. Sur le seau, à son tour, Simon le Pathétique, raisonnable et tendre, jette un coup d’œil rapide. Mais nul reflet ne brille et ce poète inconscient, ce Père Jules, chevalier de l’Aventure, lâche un jet de salive définitif et rassurant. […]
Comme un enfant à qui l’on propose le reflet mouillé de la lune avant d’aller dormir, Jean Dasté ne s’apaise qu’avec le mirage léger de la mariée en robe blanche. Le poète ici doit beaucoup au photographe ; la surimpression ne relève plus de la technique : elle est la Sylvie de cette Nuit fantastique, où l’homme poursuit son rêve. Les bulles lui tiennent compagnie, jouent avec leurs corps, comme elles jouaient avec celui de l’illustre nageur, le corps de chair et le corps de rêve de ces heureux amants.

Gilles Jacob in Jean Vigo, Premier Plan, N° 19 (Nov. 1961), pp. 89-93.
Michel Simon
Michel Simon, le roi des comédiens, donc. On pourrait dire aussi bien l'empereur, tellement il fut grand, exceptionnel, génial, en dehors de toute comparaison, en son empire cinématographique. Jacques Prévert, qui était avare de louanges, n'en tarissait pas à son égard. Jean Cocteau, qui, lui, n'en était pas avare dans le monde parisien, avait trouvé pour cet acteur-là des accents nouveaux, sans que le parisianisme y fût pour quelque chose. […]
On l'avait vu dans quelques films muets (dont Tire-au-flanc, de Jean Renoir, et Feu Mathias Pascal, de Marcel L'Herbier) lorsqu'il fit un malheur en 1931, dans l'adaptation de Jean de la Lune, de Marcel Achard le rôle de Clotaire, dit Clo-Clo, parasite aux répliques à l'emporte-pièce, lui avait valu un triomphe à la scène ... entre Louis Jouvet et Valentine Tessier. […] 
Dès le début du parlant, le cinéma le prend là, acteur comique à la voix traînante, à l'accent de Genève, aux grimaces impayables, aux déhanchements de danseur éprouvant l'envie de se gratter. Il ne le lâchera pas : Michel Simon tournera plus de cent films. […]
Il ne lui manque plus que de monter sur la péniche L'Atalante de Jean Vigo (1934) pour incarner le père Jules, vieux marinier grognon, mal tenu, parlant toujours comme s'il avait de la bouillie dans la bouche, misanthrope amoureux des chats, personnage merveilleusement laid capable de faire marcher un disque de phono avec son doigt, être asocial et libre à n'y pas croire.

La Chienne, Boudu et l'Atalante, passés aujourd'hui au panthéon des classiques à voir ou revoir de toute urgence, furent des échecs commerciaux ? Michel Simon y montrait une telle intelligence du métier d'acteur de cinéma qu'il réussit à traverser les années suivantes dans des films où il maniait aussi bien la comédie et le drame. […]
Jacques Siclier [Le Monde,  26 juin 1987].
La semaine prochaine :
Début du cycle « Welcome in Vienna » (1/3)
Dieu ne croit plus en nous / An uns glaubt Gott nicht mehr
(Axel Corti, Allemagne, Autriche, Suisse - 1982)
Mercredi 17 mai 2017 à 20 h
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